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" Madame, lisez ceci et snyez-bumaine
Vous avez un cheval, et mbije n'el ai
pas ; et pourtant c'est moi qui aldpe !'"

M. te CHEVALIER TACHE'.

Le dernier numéro du Courrier du Cana-
da contient les adieux de M. le Chevalier
J. C. Taché au journalisme canadien.

Nous regrettonàs sincèrement la retraite
de ce Monsieur, qui a su si bien défendre

al véritables irtérets des Canadiens Fran-
vais et des Catholiques.

Nous lui souliaitos qu'il trouve dans la
vie privée, le bonheur qu'il aurait cherché
en vain dans la carrière dè journaliste.

EST-IL FOU?

On est tout naturellement porté à se fai-
re Cette question quand on voit le Citoyen
Michel louanger quelqu'un aujourd'hui et
un peu plus tard le tourner en ridicule et
essayer à de faire passer pour un sot. Mais
€ette question vient là comme un luxe le
enurtoisie, car toute personne <le bon sens et
qui n'a aucune sympathie pour l'asile de
Beauport, ne peut disconvenir que si Michel
n'est pas fou, il en a furieusement les ma-
nièfes et le raisonnement, et pour prouver
-que ce que nous avançons est parfatement
d'accord avec la vérité, nous allons mettre
en regard, deux articles le l'Observaeur,
cette guenille ignoble et infâme, dont l'un
du 7 septembre 1858 et l'autre du 27 octo-
bre dernier.

LIsEZ

L'Observateur du
7 septembre 1858.

En parlant lu vais-
Seau " Rosalie" comis-
truit par M. N. Ro-
48, il dit : " La me-
g.uiserie ne cède en
rien à la charpente.
M. Rosa a su emplo-
yer des hommes qui,
pour nie pas avoir ex-
pnoé n'en sont pas
moins artistes. Il y a
surtout sur le pont
pourprocurer le la lu-
.mièî ei la chambre un
abat-jour exécuté par
M. F. Jul en, quife-
ra partout lionneur
eu genie canadien.
Cette muirre a conté

L'Observateu, r lu
27 Octobre dernier.

"Monsieur Jul..
aime qu'on le vante.
Quand les flatteurs
font défaut, il devient
son propre admîira-
teur. Un jour tu
notaire anglais, le
rencontre par basard,
en contemplation de-
valt un abat-j>ur.

-- Etes-vous l'au-
teur dle-ce clef-d'ou-
vre ? demanda lan-
glais qui le conais-
sait de réputation.

-Oui, Monsieur,
répondit fatuiteneî?t
notre héros.

-Est-ce vous qui

de travai- et est.-aus-
si admIible par l'i-
dée quepar la forple

emMen~e natMÔnal
est le sujet de l'ou-
vre."

-Oui, Mon.sieuîr.
,-Est-ce ivous qùi;

faitesc 1la~
I Monsieti-,

Et pendant cinq
minutes l'anglais s'a-
musa à lui faire dire
qu'il était l'aiteur de
toutes lai parties le
l'ouvrage. Enfin vou-
lant en finir, il d -
mada s'il avait fait
aussi les castors et les
serpents qui étaient
représentés sur l'a-
bat-jour.

-Est-ce VOUS, dit-
il, qui laites les bê-
tes?

-Oui, Monsieur.
-Vous êtes donc

cet homme de qui
t'on parle tant à la
Basse-Ville ?

-Oui, Monbieur.
12ianiglais ne pou-

vait pousser plus l>in
Il'interrogato.">

Il est facile de voir l'importance des ar-
ticles publiés sur PObservateur, quand on
voit des contradictions aussi palpables et
des injures lançes atsi gauchen.ent à une
personne à qui il faisait naguères les com-
pliments les plu flutteurs. Michel se dat
des injures à lui-même car il a été la per-
sonne qui a le plus flatté M. F. Julien, à
propos de l'abat-jour exécuté par lui.

Dans tous les cas, Michel e.st un maître
sot car de deux choses, l'une : Ou M. Ju-
lien est un habile ouvrier, ou' il ne l'est pas.
S'il l'est, l'article de l'Obserrateur du 7
septembre 1858 se trouve contenir la vérité
et celui du 27 dernier, être un <le ces arii
cles comme ceux que contient générale-
ment l'ObservaIeur, c'est-à-dire, marqué
au coin de la malice et de la sottise.

Et de l'autre côté si M. Juliei n'est pas
un ouvrier habile, Miclhel mentait cli-oité-
ment, comme il etu a l'habitude, lorsqu'il
nous le don1liait pour un art;ste consommé.
Le fait est que M. Julien est digne <le igu-
rer avec les meilleurs o.ivriers de Québec.

Cela nous rappelle une anecdote assez
comique qui concerne le même article du 7
Septembre 1859. Michel y donnait autsi des
louanges méritées à l'artiste-sculptenr qui
avait orné le vaisseau, sans pou[tant donner
son nom.

M. Stanislas Drapeau qui avait visité ce
vaisseau, publia sur le Courrier du Canada

Ùn petit article où il donnait à chacun le
tribut (le louanges qju'il méritait, sans, lui
non plus, nommer le sculpteur. Il était
dopc parfaitement d'accord avec l'Observa-
teur.

Cependant tout le monde fut surprit de
v que-lqu-s jtitrs après Michel, injurier

gç.ssèrement Mr Drapeau, parce que celui-
chi 'avai îas nominé le sculpteur, alléguant
que ei ce ulpteur n'avait pas appartent) as
pirti1éerate, M. Drapeau l'aurait bien
louangé nommément comme il aait fait
pour les autres et comme L'Obàervateur
l'avait fait lui même.

Mr Drapeau eut la uondescendance..-.
crire à Michel, pour lui dire qu'il ntvait
fait autre chose <tue ce que L'Obserrateur
avait lait lui-même et que Michel devait
mettre ses lunetts et relire son article.

C'est ce que fit Michel, et il fut con-
traint d'avouer qu'il avait calomnié hasse-
ment M. Drapeau, qu'il avait agi sans6ré-

flext:on et comme un sot qu'il était et qu'il
est elcore.

Que cette leçon lui soit profitable 1

g--

Combien de soirées n'a-t-il
à grelotter à la feiiêtre,
Pour avoir le bonheur du voir
et sa bien ainée
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simplemeun
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Louis Michel Darveaui, Ecuyer, N. P.,
Renfermint toiutes les actions rerrarquar
hies du Petit Citoyen Démocrate jusqu3
ce jour.

(Suite.)
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VIII.

Avant de parler ile la carrière polid-

qoe


